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Chapitre 1
Appuyé contre le van attelé à son pick-up, Coltrane Quinn discutait avec Myron Holder, le vieux vétérinaire local. Son cheval préféré s’était fait une foulure et…
Soudain, il fut interrompu par la brusque arrivée d’un véhicule semblable au sien, tractant aussi un van, qui se dirigeait droit sur lui. Il eut à peine le temps de se redresser : le 4x4 venait de freiner à quelques pouces de son pied. La conductrice en descendit immédiatement, voilée par un nuage de poussière.
— Bon sang, cette femme est folle ! maugréa Colt en s’ébrouant.
— Certainement pas, répliqua Holder. Il n’y a pas plus sensée que Tessa Marsh. Si elle arrive à cette vitesse, c’est qu’il y a une urgence.
Sur ces mots, le vieux vétérinaire se précipita à l’arrière du van, dont la femme était déjà en train d’abaisser la rampe.
Colt suivit la manœuvre d’un regard intéressé. Justement, son patron l’avait envoyé à Callanton pour évaluer les Marsh. Voilà huit jours qu’il traînait dans cette bourgade de l’est de l’Oregon, profitant du temps encore doux d’octobre, et collectant des renseignements sur Frank et Tessa Marsh. Mais, s’il avait vu à quoi ressemblait l’ex-mari, il n’avait pas encore eu l’occasion de rencontrer la femme. Et il se réjouissait de faire enfin la connaissance de la « mégère » du ranch de l’Eclair.
Souriant de son animosité instinctive, Colt prit le temps d’épousseter son Stetson. Quand ce fut fait, il longea le van d’un pas nonchalant. A en juger par la façon dont ce dernier tanguait, se dit-il, Tessa Marsh ne devait pas être une experte dans le maniement des chevaux…
La voix pressante de Holder vint brusquement couper le fil de ses pensées.
— Vite, Quinn, venez nous donner un coup de main !
Colt se hâta d’obtempérer. Mais, quand il pénétra dans le van, il fut accueilli par un cri strident qui le fit bondir en arrière.
— Qu’est-ce que c’est, nom d’un chien ? s’exclama-t-il en plissant les yeux pour percer la pénombre.
— Attrapez-la ! cria une voix féminine. Dépêchez-vous, je vous en prie ! Elle va se blesser l’autre aile si nous ne la maîtrisons pas tout de suite.
Colt vit alors que Tessa Marsh et le Dr Holder étaient aux prises avec un aigle adulte à l’envergure impressionnante — une femelle, s’il avait bien compris. Il remarqua que l’une des ailes du rapace formait un angle bizarre. Du sang séché tachait les pointes blanches des pennes. L’aigle combattait vaillamment ses assaillants du bec et des serres, tout en battant l’air de son autre aile.
D’abord cloué sur place par l’ébahissement, Colt se secoua et se lança dans la mêlée. Esquivant un coup de bec, il se glissa derrière l’animal, le ceintura de ses bras et essaya de tenir bon.
Il était loin d’être une femmelette. L’entraînement qu’il avait reçu dans les forces spéciales de l’armée lui avait endurci le corps aussi bien que l’esprit. Certes, les cinq ans qu’il avait passés dans la jungle sud-américaine, enfermé dans un trou à rats, avaient laissé des traces — de même que l’alcool dans lequel il avait sombré par la suite —, mais il était toujours solide. Pourtant, les muscles de ses bras se tendirent douloureusement quand il lutta contre les efforts désespérés que faisait l’aigle pour se libérer.
— Tenez bon ! lança Holder. Je vais chercher de quoi le calmer.
Tandis que le vétérinaire partait précipitamment, Colt sentit les doigts de Tessa Marsh se refermer autour de ses poignets. A l’évidence, la jeune femme voulait ainsi fermer le cercle autour de l’animal. La douceur de ses mains, surprenante chez une femme qui exploitait un ranch, le troubla d’une façon inattendue. Avec une grimace, il tenta de se concentrer sur les battements de cœur du rapace, encore plus endiablés que les siens, mais il n’y parvint pas.
Heureusement, Myron Holder ne tarda pas à réapparaître, une seringue à la main. Il fit une injection à l’aigle, et Colt sentit l’oiseau devenir flasque dans ses bras.
— Quinn, vous voulez bien transporter notre patiente dans la salle d’examens ? lui demanda alors le vétérinaire hors de souffle.
— Oui, bien sûr, répondit Colt.
Outre qu’il aiderait Holder, cela lui permettrait de se faire sa propre opinion de Tessa Marsh, croyait-il. Mais à peine était-il sorti du van que la jeune femme le dépassa et arrêta le vétérinaire.
— Myron, je suis navrée, mais je ne peux pas rester, s’excusa-t-elle. Je me rendais à Burns pour répondre à une assignation, quand un crétin qui chassait sur mes terres a tiré sur cet aigle. Par chance, il est tombé à quelques pas de mon pick-up. Enfin, si je traîne trop, je serai en retard. Oh, et regardez-moi ça ! Ma chemise est toute tachée.
Colt glissa un regard par-dessus son fardeau de chair et de plumes et haussa les sourcils. Tessa Marsh ne ressemblait en rien à l’image négative qu’il s’était faite d’elle. D’abord, elle était plus jeune que ce qu’il croyait — et pleine de vie. Ses cheveux auburn, qu’elle portait mi-longs, encadraient un joli visage au menton volontaire. Et ce que Colt pouvait voir de sa peau était plus doré que tanné, bien qu’elle passât sans doute le plus clair de son temps en plein air.
A part cela, elle n’était pas très grande. Elle devait à peine arriver à l’épaule de Colt, bottes comprises. Des bottes en cuir poussiéreuses, à bout carré, que couvrait en partie une jupe de cheval en denim. Sa chemise sans col, de style western, n’était plus aussi blanche que ce qu’elle devait être ce matin. Au-dessous d’un petit accroc à l’épaule, la manche était maculée de sang. Compte tenu de la façon dont le rapace s’était défendu, ç’aurait pu être pire, se dit Colt. Bien pire.
Somme toute, la jeune femme qu’il avait sous les yeux était fort séduisante. Beaucoup trop séduisante, d’ailleurs…
— Ne vous inquiétez pas, Tessa, était en train de dire Holder, je prendrai soin de votre protégée. Voulez-vous me la laisser jusqu’à demain, ou comptez-vous la prendre en rentrant pour la loger dans votre ménagerie ?
— Je viendrai la prendre en rentrant. Il doit s’agir de la femelle qui chasse habituellement sur mes pâturages du sud. Elle niche dans le canyon de la Kiper et, si j’en juge par le temps qu’elle passe à chasser, elle a des bébés. Or, j’ai trouvé un mâle mort, il y a quelque temps. Là aussi, quelqu’un avait tiré sur lui. Je devrai trouver un moyen pour récupérer les aiglons avant qu’ils ne meurent de faim.
— Comme si vous aviez besoin de plus de travail que ce que Frank vous a laissé ! grommela Holder. Est-ce que c’est lui qui vous a fait convoquer par le juge ?
— Si ce n’est pas lui, c’est son avocat, répondit la jeune femme.
Elle regarda l’heure à sa montre, avant de tourner vers Colt des yeux verts constellés de paillettes d’or. Des yeux qui invitaient à une sympathie qu’il ne voulait pas éprouver.
— Excusez-moi, fit-elle en faisant un pas vers lui. Je crois que nous ne nous sommes jamais rencontrés. Je m’appelle Tessa Marsh.
— Coltrane Quinn, marmonna-t-il, quelque peu décontenancé par son sourire inattendu.
— Eh bien, monsieur Quinn, je vous remercie de m’avoir aidée si spontanément. Si je peux vous rendre service à mon tour, on me trouve généralement au ranch de l’Eclair, vingt miles à l’est de Callanton.
Sur ces mots, elle alla relever sa rampe, fit un dernier signe de la main au vétérinaire, et partit comme elle était venue, dans un nuage de poussière.
Colt suivit le pick-up des yeux jusqu’à ce qu’il disparaisse dans un virage. Il éprouvait une drôle de sensation, sur laquelle il préféra ne pas mettre de nom. Craignant de lâcher l’aigle, il s’empressa de suivre Holder dans la clinique.
— Je sais que vous étiez là le premier, lui dit celui-ci quand il eut posé le rapace sur la table, mais, si cela ne vous fait rien, j’aimerais m’occuper de cette aile et mettre cet animal en cage tant qu’il est sous l’effet du sédatif. En attendant, vous pouvez mettre votre cheval dans mon corral, si vous le souhaitez. Il y a assez d’herbe pour faire son bonheur.
— Spirit est très bien dans le van, assura Colt. Comme vous l’avez prescrit en début de semaine, j’ai traité son antérieur avec du Flexus Plus, et il me paraît être en voie de guérison. Toutefois, j’aimerais avoir un deuxième avis avant de lui faire supporter mon poids.
— Vous voulez dire : un avis plus professionnel que celui d’un cow-boy, je suppose ?
— Je ne pense pas pouvoir me définir comme un cow-boy, répondit Colt avec un sourire. En fait, j’élevais des chevaux, près de Featherville, dans l’Idaho. Des morgans. Tout ce que je sais en hippiatrie, c’est à Halsey Luttrell, le meilleur véto de l’Etat, que je le dois. Il vous a chaudement recommandé, d’ailleurs. Si j’ai bien compris, vous vous êtes connus à l’université.
Myron Holder se gratta la barbe avec un rictus.
— Est-ce que Halsey vous a dit que j’étais toujours le meilleur, en dernière année de fac, et qu’il n’était qu’un lointain second ?
Le sourire de Colt s’élargit.
— Non, il a omis de préciser ce détail.
— Ça ne m’étonne pas de cette vieille fripouille, grogna Holder. Et, donc, qu’est-ce qui vous amène dans cette région bénie des dieux ? Pas les chevaux, j’imagine ? Certes, il y en a de très beaux, par ici, mais nous avons surtout du bétail de première qualité.
Colt cessa brusquement de sourire.
— Le ranch que je possédais a été vendu dans mon dos. Depuis, je travaille à droite et à gauche, expliqua-t-il évasivement. En ce moment, je loge à l’hôtel Arrowroot, et j’ai mis Spirit en pension chez Tucker. Mais, euh… vous qui devez tout savoir sur les ranchs du coin, parlez-moi donc un peu de celui qui appartient à cette femme qui vous a amené l’aigle.
Le vétérinaire le fixa d’un regard appuyé. Quand il répondit, son ton s’était durci.
— Si vous cherchez de l’embauche, je ne pense pas que vous en trouverez au ranch de l’Eclair. Pour autant que je sache, Tessa Marsh a déjà son équipe.
Il marqua un temps, avant d’ajouter :
— Tessa est une femme exceptionnelle, mais elle s’est fait rouler par son mari. Ex-mari, maintenant, Dieu merci. Cela dit, Frank Marsh n’a pas fini de lui créer des problèmes… Mais, bon, celui qui est le plus affecté par leur rupture, c’est leur fils, Rory. Ce n’est encore qu’un petit gamin ; il est trop jeune pour comprendre ce qui se passe.
— Ils ont un fils ? dit Colt distraitement, tout en observant Holder qui examinait l’aile du rapace.
Son dossier ne faisait pas mention de ce fait. Et il n’avait pas entendu parler d’un enfant quand il avait tendu l’oreille aux racontars, dans les lieux publics de l’endroit.
— Passez-moi cette pince, il faut que j’extraie les chevrotines de la blessure, ordonna le véto en désignant un instrument à côté de Colt. Maudits soient ces chasseurs de la ville qui ne savent pas distinguer un aigle d’un faisan, marmonna-t-il. Dommage que Tessa n’ait pas pu coincer le type qui a fait ça. Il aurait terminé ses vacances en cellule. Mmm… il va falloir pas mal de temps avant que cet oiseau puisse se servir de son aile. Evidemment, Tessa serait équipée pour l’accueillir, mais je trouve qu’elle a déjà assez de problèmes.
— Tout à l’heure, vous avez parlé de sa « ménagerie »…
— Vraiment ? fit laconiquement l’homme de l’art.
Colt s’attendait à plus de précisions, mais le vétérinaire entreprit de fixer en silence les bandes de plastique rigide qui immobiliseraient les os délicats du rapace.
— Vous semblez très intéressé par Tessa, dit enfin Holder. Remarquez, je suppose que c’est tout naturel. Elle a du charme à revendre.
Colt émit un sourd grognement.
— Vous vous trompez, docteur. Depuis que l’une d’entre elles m’a dépossédé de mon ranch, je me méfie des femmes charmantes. Et je peux vous dire que, si j’avais à choisir mon camp dans l’affaire Marsh, je me rangerais plutôt du côté de l’ex-mari.
— Eh bien, vous auriez tort, marmonna Holder. Mais vous m’avez bien dit que vous logiez à l’hôtel Arrowroot, n’est-ce pas ? Vous fréquentez donc sans doute le White’s Bar & Grill. J’ai entendu dire que Frank Marsh y passe ses journées à se vanter de ses talents d’éleveur de bétail. Est-ce que personne ne se demande où il trouve le temps de s’asseoir dans un bar, alors qu’il faut trimer quinze heures par jour pour faire tourner un ranch ?
Il secoua la tête et conclut :
— C’est une bonne chose que vous ne soyez pas en mesure de soutenir Frank dans ses manigances et de faire ainsi plus de mal à Tessa. Son ranch est sa raison de vivre.
Colt ne fit pas de commentaire, mais il n’en pensa pas moins que, si Tessa Marsh tenait tant que ça au ranch de l’Eclair, alors, il risquait vraiment, n’en déplaise à Holder, de la faire souffrir davantage.
   
   
Tessa arriva au cabinet d’audience du juge Atherton avec dix minutes de retard. Elle s’immobilisa devant la porte close, hésitant à entrer dans la pièce où elle entendait plusieurs hommes discuter. Elle croyait avoir enduré le pire le printemps dernier, quand elle avait divorcé de son mari devant le juge du comté après huit ans de vie commune. Mais voilà qu’aujourd’hui, selon la notification qu’elle avait reçue, Frank demandait la vente du ranch que la famille de Tessa s’était transmis de génération en génération. La nouvelle l’avait prise par surprise. Elle s’était toujours imaginé, en effet, que Frank et elle étaient d’accord sur au moins une chose, fût-ce tacitement : que leur fils Rory hériterait du ranch.
L’appréhension qu’elle ressentait, plantée devant cette porte, finit par irriter Tessa. Ce manque de courage ne lui ressemblait pas, réagit-elle. Les bœufs qu’elle élevait ne lui faisaient pas peur, nom d’un chien ! Et elle dirigeait ses cow-boys comme un homme, sans négliger pour autant son intérieur ni l’éducation de son fils. En outre, elle avait servi d’infirmière à son père, Bart Callan, luttant pendant dix ans contre la terrible maladie qui avait fini par l’emporter. Si elle était capable de ces exploits, elle pouvait certainement affronter un juge sans trembler.
Redressant la tête, Tessa inspira un bon coup et ouvrit la porte. Après tout, que pouvaient faire les hommes qui l’attendaient dans cette pièce, sinon tenter de la blesser avec des mots ? Ils ne pouvaient atteindre son cœur que si elle baissait sa garde, et elle avait appris à dominer ses sentiments.
L’homme au nez crochu assis en bout de table la gratifia d’un accueil glacial.
— Madame Marsh, je suppose ? Votre avocat, Me Crosley, aurait dû vous prévenir que je n’apprécie pas les retards. Je suis le juge Atherton. Le but de l’audience d’aujourd’hui est le partage des biens immeubles détenus conjointement par vous et M. Marsh, ici présent. Veuillez vous asseoir à côté de Me Crosley, et commençons sans plus attendre.
Larkin Crosley se leva pesamment et tira de sa main parcheminée une chaise pour Tessa. Intérieurement, elle regretta de ne pouvoir s’offrir une personne plus jeune pour assurer sa défense. Larkin avait été l’avocat de son grand-père et de son père. A quatre-vingt-sept ans, il avait perdu une grande partie de sa pugnacité.
Le juge attendit à peine qu’elle s’assoie pour reprendre la parole.
— Je présume que vous savez tous que, dans notre Etat, le divorce est régi par la loi de répartition équitable. Pour ceux qui l’ignoreraient, cela signifie que tous les biens corporels et incorporels qui sont la propriété de l’un ou des deux époux peuvent être divisés équitablement par la cour. Cela inclut toute donation et tout héritage, ainsi que les biens acquis avant et pendant le mariage.
Tessa sentit son estomac se nouer. Larkin lui avait déjà expliqué cette loi, mais l’entendre énoncer de ce ton impassible par le juge Atherton la rendait beaucoup plus inquiétante. Pour nourrir un troupeau de la taille de celui qu’elle devait posséder pour en vivre, Tessa avait besoin de la moindre parcelle du ranch de l’Eclair, ainsi que de la totalité des pâtures qu’elle louait à l’année à l’Etat.
Tournant les yeux vers Frank, elle s’aperçut que son ex-mari la considérait à présent avec un rictus satisfait. Une bouffée de colère l’envahit, mais elle parvint à conserver une apparence de calme. Il l’avait déjà assez humiliée pour qu’elle ne se laisse pas aller à lui faire une scène en public.
L’avocat de Frank, Perry Blake, appartenait à un cabinet prestigieux de Burns, ville importante la plus proche de Callanton. Cette dernière n’était qu’une bourgade rurale, à laquelle l’arrière-grand-père de Tessa, Ben Callan, avait donné son nom.
Tandis qu’elle le fixait, Blake ouvrit une serviette en cuir luxueuse et en sortit plusieurs copies d’un dossier dactylographié auquel était joint un relevé de cadastre. Il en fit passer une au juge et une autre à Larkin, puis s’éclaircit la voix.
— Les biens dont il est question sont ici entourés de rouge, Votre Honneur. Leur surface est d’environ cinq mille hectares, dont très peu sont mis en valeur. En matière de bâtiments, il y a un corps de ferme qui a connu des jours meilleurs, quelques bungalows plus récents, trois dépendances et une écurie. Mon client souhaite que l’ensemble de la propriété soit vendu au plus offrant. Nous acceptons que la cour divise ensuite le produit de la vente entre mon client et son ancienne épouse.
Tessa bouillait de rage. Malgré la promesse qu’elle s’était faite, elle ne put s’empêcher de lancer :
— Ce corps de ferme qui, selon vous, « a connu des jours meilleurs » a été construit par mon arrière-grand-père, Ben Callan, à l’époque où l’Oregon venait à peine d’entrer dans l’Union. Mon arrière-grand-mère a tenu tête pendant trois jours à un groupe d’Indiens nez-percés alors qu’elle était enceinte de huit mois. Mon grand-père, Bill, et mon père, Bart, sont nés dans cette maison, ainsi que moi-même et mon fils. Rory a le droit d’y élever ses enfants, Frank. Tu sais que c’était la volonté de mon père.
— Pour l’amour de Dieu, Tessa, marmonna Frank, n’en fais pas toute une histoire ! Avec l’argent de la vente, tu pourras construire un château pour Rory, s’il le souhaite.
Le juge Atherton frappa la table du plat de la main.
— Un peu de tenue, je vous prie. Je ne crois pas beaucoup m’avancer en disant que, si vous étiez d’accord sur cette vente, l’un et l’autre, nous ne serions pas ici aujourd’hui.
Il fixa Tessa par-dessus ses lunettes.
— Madame Marsh, puisqu’il est évident que vous tenez beaucoup plus à cette propriété que M. Marsh, le moyen le plus simple pour résoudre le problème n’est-il pas de lui racheter sa part ?
Avant que Tessa ait pu répondre, Perry Blake s’empressa d’intervenir.
— Votre Honneur, mon client a un acheteur prêt à lui signer dès demain un chèque de sept millions six cent mille dollars. Mais, si l’ancienne Mme Marsh peut verser aujourd’hui la moitié de cette somme à son ex-mari, votre solution nous convient parfaitement.
Assommée par le chiffre que Blake venait d’avancer, Tessa fut incapable de prononcer un mot.
Larkin Crosley, manifestement indigné, prit alors la parole.
— La plus grande partie de cette propriété est composée de prairie, Votre Honneur, qui n’est bonne qu’au pacage. Moyennant quoi, je serais curieux de connaître l’identité de la personne qui est prête à y investir autant d’argent.
Ils n’eurent pas à attendre longtemps la réponse. Avant même que Larkin ait fini de parler, Frank s’était tourné vers Blake pour murmurer :
— Perry, mais qu’est-ce qui vous prend ? Vous savez tout ce que Jane a accompli pour conclure ce contrat avec Edward Adams. Si je traite directement avec Tessa, Jane perdra sa commission.
Tessa comprit aussitôt de quoi il retournait. Edward Adams et ses associés finançaient et exploitaient des parcs de loisirs à travers tout le pays. Et Jane Gardner, une jeune femme dynamique qui s’occupait d’immobilier, était la dernière en date des conquêtes de Frank. Ce n’est qu’après qu’il avait demandé le divorce que Tessa avait découvert que son mari avait toujours été un coureur de jupons. Beaucoup de ses amis et de ses voisins étaient au courant, mais ils s’étaient tus. Le divorce leur avait délié la langue, et, pour Tessa, c’est cette partie de l’épreuve qui avait été la plus humiliante. Elle avait appris par bribes la vérité sur son mariage, tandis que des gens qu’elle avait connus toute sa vie se rangeaient de son côté ou de celui de Frank.
Frank Marsh était un ancien pointeur, dont le travail consistait à compter et enregistrer les têtes de bétail dans les parcs à bestiaux de la région. Il était parvenu à s’introduire dans le cercle d’amis du père de Tessa à peu près à l’époque où ce dernier était tombé malade. Tessa n’avait compris que bien plus tard que l’intérêt soudain qu’elle suscitait chez Frank coïncidait avec le désir de Bart de trouver un mari pour sa fille unique. Une fille qu’il avait élevé seul à partir de l’âge de neuf ans — après que sa femme, Lucy, eut succombé à une pneumonie. Bart Callan, ravagé par la maladie, inquiet de laisser Tessa gérer seule le ranch, ne s’était pas rendu compte qu’elle était en fait à la barre depuis longtemps. Quel dommage qu’elle n’ait pas vu clair dans le jeu de l’homme que son père lui avait choisi avant de se marier avec lui ! Le seul point positif, c’était Rory. Tout ce qu’elle ferait, désormais, ce serait pour lui.
— Madame Marsh ? Vous êtes dans les nuages, dirait-on.
La voix du juge tira brusquement Tessa de ses pensées. Confuse, elle prit conscience qu’il avait dû s’adresser à elle à plusieurs reprises sans qu’elle réagisse.
— Je, euh… je suis désolée, Votre Honneur. Je crains que la somme que M. Blake a annoncée ne m’ait causé un choc.
Elle repoussa d’un geste nerveux une mèche de cheveux rebelle, avant de reprendre :
— Il me semble qu’il a parlé de sept millions de dollars. Ai-je bien entendu ? Lorsque mes arrière-grands-parents se sont établis sur ces terres, ils n’avaient au départ qu’une centaine d’hectares. Ils ont acheté le reste au prix d’un dollar l’hectare.
— Mais enfin, Tessa, observa Frank d’une voix charmeuse — à l’intention du juge, à n’en pas douter —, je t’ai dit et répété que cette terre vaut beaucoup plus que tout ton bétail ne te rapportera jamais. Si tu voulais bien m’écouter, pour une fois, tu comprendrais que j’en sais plus, dans ce domaine, que ton pauvre père, qui refusait obstinément d’aborder le sujet.
Tessa le couvrit de son mépris en le toisant du regard, mais elle s’abstint de répondre.
— Bon sang, j’ai horreur que tu te mures ainsi dans ton silence, éclata alors son ex-mari sans plus se soucier des apparences. J’avais prévenu Perry que tu étais une femme du passé. Tu ne sais même pas t’habiller décemment. Regarde-moi cette chemise ! On dirait que tu t’es battue avec un bouvillon.
— Avec un aigle, Frank, rétorqua Tessa. Je me suis battue avec un aigle adulte pour pouvoir le charger dans mon van. L’un de tes amis de la ville lui avait tiré dessus, pour s’amuser, sans doute. Il s’agit d’une femelle. Avec un peu de chance, le Dr Holder la sauvera et elle pourra élever ses petits. L’aigle royal est une espèce menacée, Frank. Tout comme les femmes de mon genre, à t’en croire.
Le juge tapa de nouveau sur la table.
— Laissons ces querelles de côté, je vous prie. Je vous rappelle que nous sommes ici pour discuter d’une vente.
Il consulta brièvement un dossier et reporta son attention sur Frank.
— Monsieur Marsh, que faites-vous, depuis le divorce ?
— Ce que je fais ? répéta Frank, déconcerté.
— Oui, fit Atherton d’une voix douce. Quel est votre travail ? A quoi consacrez-vous votre temps, si vous préférez ?
Frank se borna à se tortiller sur sa chaise tout en ajustant sa cravate de soie.
— Ma question semble vous avoir fait perdre la parole, remarqua le juge en feuilletant son dossier. J’ai ici une copie du jugement de divorce… J’y lis que Mme Marsh est censée vous verser une pension mensuelle de deux mille dollars. Et, bien que vous partagiez la garde d’un enfant mineur, Mme Marsh doit payer l’intégralité des dépenses afférentes à l’entretien de ce garçon ?
Atherton releva les yeux et planta son regard dans celui de Frank dans l’attente d’une réponse.
Tessa crispa les poings de frustration. Jusqu’à la prochaine vente de bétail, elle avait à peine assez, sur le compte du ranch, pour verser à Frank sa pension mensuelle. Et, si le prix du bœuf baissait d’un cent la livre, comme cela se murmurait, ses comptes seraient dans le rouge au moins jusqu’au vêlage du printemps.
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